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deux ou trois iours, nous 1’affiftalmes des prieres de
1’Eglife, iufques au dernier foufpir. Le lendemain
nous [154] vifitafmes vne grande partie des cabanes
du bourg, quand nous trouuions quelque cabane fans
malades, noftre entretien ordinaire eftoit de nous
coniouir auec eux, de ce qu’'ils eftoient encor pleins
de fanté, de leur parler de Dieu, les exhorter i
s’addreflfer a luy pour la conferuation de leur famille,
& leur apprendre quelque petite priere pour cét effet.
Nous vifmes le petit forcier qui eftoit bien humilié
auec fa iambe rompug, de fe voir comme cloué fur
vne natte: s’il eftoit immobile, il remuoit affez les
autres, qu’il faifoit danfer & chanter nuict & iour
pour fa fanté. Ileftoit vn peu confus de fe voir en cét
eftat; neantmoins fes difcours eftoient accompagnez
de fast & d’orgueil, nous ne fufmes pas quafi entrez
en la cabane ot il eftoit, qu'il nous dit que nous ne iu-
geaflions pas que fon mal fuft la maladie ordinaire des
autres, qu'vne cheute 'auoit alicté depuis quelques
iours. Ie luy monftrai quelques onguéts que nous
auions, luy difant que c’eftoit de quoy nous auions cou-
{ftumes de nous feruir en séblables rencontres, mais il
defdaigna 1'offre que nous luy faifions de noftre petit
feruice. C’eft vne chofe remarquable, que tandis
que ce demon incarné fut das cette cabane, nous ne
peufmes prefque rien gaigner aupres des malades;
nous voulufmes faire ouuerture du [155] baptefme 2
vn ieune hdme, duquel on auoit fort mauuaife opi-
nion; il nous refpondit fort mal a propos, & vn fien
parent prenat la parole fe mit & nous chater poiiille;
nous reprochant tous les bruits qui couroient de
nous par le pais; & le forcier nous dit tout net que
nous nous en allaffions. La veille de noftre depart,



